
FEUILLETON ILLUSTRE 1 i

avait entrala6 la notaire vers la grand rideau qui occupait le fond
do l'appartemecnt, ot qu'il tira avec violence; tous deux tressailli-
ront à la vue do l'objet qui se ddçouvrait à loaure yeux.

C'était un portrait cn pied, do grandeur naturelle, la portrait
d'uno femmeo do vingt ans, vatue et 0 coifféoc à la mode du dix.lîuit-
ièmo siècle. Un fible nuage do poudre, répandu sur ses cheveux
blond cendré, adoucissait encore la blatioheur mate do sa peau, et
faisait ressortir léýclat inconmparablo do ses épaules et do sa poi-
trine. Peuutto nurtit-on pu reprocher à son teint un peu do
prileur, et un lo-ger amal rissoet au put ovale de son visftgo
mais cas symptômes, presque imperceptibles, paraissaient tenir àt
uine soulTranco cachée, plutôt qu'à un état habituel, et is ajoutaicn
ue sorte do niysér'iour attrait à cotto idéale beauté. Ses yeux,
d'un bleu do mer, de ct azur changeant dont la limpidi té et la
transparence cachent taLt d'abttues et d'orages, avaient une expres-
sion si saisissante qu'on ne pouvait s'en détacher. C'était un do
ces portraits ci regardants, n c'est-à-dire qui, soit hasard, soit inten-
tion du peintre, vous poursuivent do leur regard, à, quelque point
de vue que vousi vou.Plaeiez. cet.te illusion d'optique cette fixité
mobile, àchevait do doider à etto figure ravissantd jb ùo ilis quoi

d'inuidanl etd'inppaabl.o.
Le cadre était arýmoié, et portait. la data suivante:

nv±nus, 10 ocvout 1756.

Simon 'aurrioulca ctbI. Ermel xestèrent un moment silen-
cieux devant cette magnifique pointure: à la fin, Simion, se tour-
nant vers le notaire;luî dit avec unaccnt énergique qui rendait
plus significative chacune de ses paroles:

- C'est biencîllo 1 oui, c'est bien. ainsi.que mi.on aïeul l'avait
vue, que mon père me l'avait dépeinte et que je l'avaio r8v6o ;
c'est bien -jette Olotildo do Vomni dont le spectre insatiable plane
encore sur cette famil!o maudite 1. Je savais.que ce portrait était
ici; je savais que ce.testament terrible était écrit dans ct ardent
regard, dans cetto date indéjlébile je savais qu'on. invoquant cette
imagé coomme mon'p&eo.l!avait invoquée, je vous ferais courber
la tote ce obéir. à mes ordres.

-Ahi v-ous fiLes imàpitoyable comme le fut Jérfime 1 reprit
M. Calixto Ermcl ; impitoyable pour le fils comme il- la fut pour
le père... Car vous dites vrai,4 %i finit par triompher de ma rdýis-
tance, et le lendemain... -oh t-o'est affroui 1 et rien qu'on retra-
çant ce souvenir, jo me scns-repris du vertig-e.!qui me saisit-alors
et qui m'a fait passer tant de joura fiévrèlux, tant de nuits d'insona-

-Oui, le lendemain, dit Simon insensible à ce désespoir,
vous présentâ.tes xmop pêîoe 1u . vicomte, de Varxii, comme un de
vos amis, bau vivant et chàsseur intrépide. Il flat, reçu, héberger
à Mlaleraygueq, et trois jours après, dans u 'ne grande battue qui
eut lieu aux combes d'saourgues, un coup de fusil, tiré der-
rière un fourré de ohfine, atteignit le vicomte à -la tempo et le fit
tomber raide mort. Pour a veuve, pour les autres chasseurs,
pour tout le monda enfin, cette mort fut le résultat d'une impru-
dencec; vous seul y rcconnût,.s la main de lhôte mystéruiex que
vous aviez présent0; n'est-ce pas cela ? ma mémoire me tromp-t-
elle ?

- Non ; ella est aussi fidèle que votre haine, répondit le
notaire avec une eombre ironie:- mais swvez-vous ce qui suivit
cette journée fatale ? La veuve du vicomte devint folle de dou-
leur et mnourut au bout de quelque mois. Charles, son fils unique,
celui-là mine que vous poursuivez aujourd'hui, était un enfant
de cinq ou six ns; orphelin, dernier rejcton d'une famille sur

laquelle 0 mialheur et la mort ne se lassaient pas, il Me fut con-
fié; je devine ton tuteur ; c'est moi qui, en gardant la gLation de
sa fortune, pris des mesures pour éloigner cet enafant d'un paya
où 1 pat*r et J'avenir pesaient également Our sal tfte ; je vendis
tous ses biens, J'en réalisai le prix, que je fli valoir et qui a pros-
pérd dans mes mains; je voulais que Chiarles n'eût plus ici tin coin
do terre, plus un intérfit, plus un lieu ; dès que son "1ducation fut
finie, le lui inspirai la goût des voyages, et malgrd mon aff-3ctien,
je t'dtais jamais ai heureux que lorsqu'il y avait outre nous bien
des montagnes et des mers...- Ah 1 Pauver ce jeune homme était
désormais mna Poule tûcieo, ma seule espérauce un ce monde 1 liou-
tuz, je fli bicn plus encore:- j'aimaii une jeune tille, b3lle et pure
comme losanges ; J'étais aitué d'elle, accepté p2r ses parents;
nous ùlllons Otre fiancés, et tout, dans cette union, me promettait

le boul- --,r. Mais à mon retour do Mleraygucs, couvert de' ce
sang que j'avais, sinon versé, du moins laism4 répandre, je nue
jugeai et nie condamnai moi-ine. Je Me dis que les joicâ de
l'amour, les douceurs du foyer domestique n'étaient paint f tites
p ur l'homme forcé de léguer après lui un aussi flàcheux h6Aitage ;
que, si je n'e.vaie pu échapper à ma destinée, elle devait finir- aveu
mol :je crus qu'en me résignant à vivra seul, à mourir tout entier,
je,àéiournerais de Chayles une chance fatale, je disputerais è.
l'avenir la dernier acte de ce long drame. Jo rompis mon mariage
souii un frivole prétexte; joevis sans p<Llir les larmes de mia fiane;
je scellai mon coeur comme la pierre d'un tombeau. Vieillard de
trente ans, je sentis9, en q~uelques jours, vimgt n'
our mon front: mes chevaux blanchirent, mes joues se ridèrent, mua
taille Me courba; je pris ceshab*to de deuil que jeu nai jamaisquit-
téà;,il me sembla que je n'avatq plus que quelques pas à faire pour
rorgr do cette vie où Ïl ne me restait qu'à prier, pleurer et souf-
frir. Ah I qui m'eût dit que Dieu me laisserait vivre assez long-
temps pour que mou sacrifice fùt inutile? qui m'eût dit que cette
horrible tâohe, dont je -voulais Otre le dernier héritier, retombe-
rait sur moi une fois encore ?...- sur moi qui n'ai pas mômne su
mourir.

-Elibien 1 jq suis moins généreux que vous, répliqua Simion;
ce testament de vengeance a produit sur t'out mon Oitro un effet
bien différent i Il y a, dans mna vie, -un jour, une heure qui a
dominé et absorbé tout le reste, dix ans se sont écoulés depuis
ce jour, et chaque détail, chaque incident, chaque parole est restée
gravée dans ma mémoire. C'était à l3avcno, aux bordi du lac
Majeur; mon père s'y était retiré après la partie dn chasse de
Maleraygues, et n'avait plus voulu rentrer en France; sentant
que sa fin approchait, il me fit venir près de son lit et me déroula
toute cette histoire ; a Simon, ajouta-t-il, tu seras bicntôt seul
dépositaire do ce secret, seul chargé du cette mission ; ne faiblis
pas; il ta faut avoir do l'énergie pour deux; car maître Ermel
s'est laissé 'gagner par une sotte pitié, et qu'eu le temps viendra,
do réclamer son concours, tu trouveras en lui tir adversaire plu-
Lôt qu'un complice: n'importe 1 notre ou nage doit s'accomplir,
et la troisième génération Otre frappée comme les deux autres.
Cette fidélité à notre serment est désormais le seul honneur de
notre famille: Claude d'Arrioules, mon père, a Lcuu la parole
qu'il avait donné à madame do Varn! mourante; j'ai tenu celle
que j'avais donnée à mon père; à t-.a tour naIan mou fil8 l
Jure-moi que tu seras aussi inexorable que nons l'avons été. s Je
jurai; et, à l'instant, il me sembla qu'une nouvelle âmne descen-
dait, en moi, qu'une puissance inconnue me poussait àl eoi
plissement de cette destinée. C'était la robe de Nesaus i Elle étrei-
gnit tout à coup mes épaules, étouffant, brûlant, consumant tout
ce que j'aviais de Jeunesse, do compassion et. de bonté.


